
 

 
 
 
 
 
 
 
 

METHODOLOGIE  DE  CAPITALISATION  ET   
DE  VALORISATION  DES  EXPERIENCES   DES   

PROJETS ET PROGRAMMES   DU FIDA  EN   
AFRIQUE   DE  L’OUEST  ET  DU  CENTRE 

 
Octobre 2005 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Préparé par les Consultants : 

Ndèye Coumba  FALL, ncfall@frao.org 
Adama Abdoulaye  NDIAYE, andiaye@frao.org 

 1



SOMMAIRE 
I. INTRODUCTION                                                                                                                             5 
 
II. LA CAPITALISATION DES CONNAISSANCES :  
CONCEPTIONS ET DEFINITIONS                                                                                                 7  
2.1 Capitalisation et connaissances  
2.2 L’institution apprenante 
 
III. PRESENTATION DU DOCUMENT                                                                                           9 
 
3.1 Objectif de ce document méthodologique 
3.2 A qui s’adresse ce document méthodologique ? 
3.3 Ce que ce document méthodologique est ? 
3.4 Ce que ce document méthodologique n’est pas ? 
 
IV. DEMARCHE DE CAPITALISATION ET DE VALORISATION D’EXPERIENCES       11                             
 
4.1 Une activité préparatoire : le diagnostic des pratiques de capitalisation et de communication 
dans les projets 
 
4.2 Sur quoi capitaliser ?                                                                                                                    18 
 4.2.1 Identifier les connaissances au sein du projet 
 4.2.2 Définir les critères des thèmes de capitalisation et d’échange de connaissances 
 4.2.3 Choix des thèmes de capitalisation et d’échange de connaissances 
 
4.3 Comment capitaliser ? Des outils adaptés aux réalités des projets                                          23 
 
V. LES MODES DE PARTAGES DES CONNAISSANCES                                                         38 
 
5.1 Les échelles et outils de partages 
 
5.2 Les outils de partages au sein des projets                                                                                   41 
5.2.1 Les réunions périodiques d’échanges    
 5.2.2 Les retraits ou pauses de réflexion 
 5.2.3 Le réseau intranet 
 
5.3 Les approches et les outils de partage dans les villages et la zone d’intervention                   44 
  5.3.1 Les outils de diagnostic 
 5.3.2 Un outil de communication : la radio rurale 
 5.3.3 Outils d’exploitation des savoirs locaux : les ateliers paysans  
 5.3.4 Les visites d’échange 
 
5.4 Les outils d’échange au niveau national et international                                                          52 
 5.4.1 Le réseau Internet et les enjeux de son utilisation pour les projets 
 5.4.2 Les publications écrites 
 5.4.3 La stratégie de communication 
5.5 Canevas de formulation de projet de capitalisation et de diffusion des connaissances    
 
VI. CONCLUSION                                                                                                                             56 
 
VII. BIBLIOGRAPHIE 

 
 

 2



SIGLES ET ACRONYMES  
 
ACEP : Alliance de Crédit et d’Epargne pour la Production 
ASUFOR : Association des usagers de forages 
BOAD : Banque Ouest Africaine pour Développement 
CERP : Centres d’Expansion Rurale Polyvalents   
CLEC : Caisse Locale d’Epargne et de Crédit 
CMS : Crédit Mutuelle du Sénégal 
CR : Communauté Rurale 
CRDI : Centre de Recherche pour le Développement International  
CRETEF : Centre Régional d’Enseignement Technique Féminin 
CTA : Centre Technique de Coopération Agricole et Rurale 
DIDFE : Début ; Introduction ou Information ; Discussion ; Fin ; Evaluation 
DPH : Dialogue pour le Progrès de l’Homme  
FAO : Organisation des Nations Unies pour l’Alimentation et l’Agriculture  
FIDA : Fond International pour le Développement Agricole 
FPH : Fondation pour le Progrès de l’Homme 
FRAO : Fondation Rurale de l’Afrique de l’Ouest 
IMF : Institution de Microfinance 
MARP : Méthode Active de Recherche et de Planification Participative 
MER : Micro-Entreprise Rurale 
NTIC : Nouvelle Technologie de l’Information et de la Communication 
OCB : Organisation Communautaire de Base 
ONG : Organisation Non Gouvernementale  
PADV : Projet d’Aménagement et de Développement Villageois 
PNUD : Programme des Nations Unies pour le Développement 
PRAAP : Programme de Recherche et d’Appui aux Organisations Paysannes 
PROMER : Projet de Promotion des Micro-Entreprises Rurales 
PTBA : Plan de Travail et de Budget Annuel 
SEPO : Succès ; Echecs ; Potentialités ; Obstacles 
SIC : Système d’Information et de Communication 
UICN : Union Mondiale pour la Conservation de la Nature 
UMEC : Union des Mutuelles d’Epargne et de Crédit 
UNESCO : Organisation des Nations Unies pour l’Education la Science et la Culture 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 3



I. INTRODUCTION  
 
Dans la plupart des institutions, la capitalisation est considérée comme une affaire de 
spécialistes, d’experts  et on craint de ne pas être en mesure de  fournir  des connaissances 
utiles.  Ceci peut se justifier par les habitudes ancrées qui ne donnent  du crédit qu’aux  
recherches dites «scientifiques»  et qui sont validées par  une autorité qui  est considérée 
comme une éminence grise dans le domaine. C’est le domaine des recherches académiques ou 
fondamentales.   
 
La capitalisation et la valorisation des expériences sont un domaine qui relève de la gestion 
des savoirs : cela signifie qu’il part de l’hypothèse forte que toute expérience ou connaissance  
peut être réfléchie, enrichie, documentée sous des supports adaptés et échangés comme des  
savoirs dont d’autres peuvent s’approprier.  
 
Dans le domaine du développement durable et de la lutte contre la pauvreté, la gestion des 
connaissances est  une problématique fondamentale pour l’apprentissage et l’innovation. Si 
l’on sait que personne ne détient le monopole du savoir, que  le partage d’expériences 
enrichit, que le cloisonnement appauvrit  et  qu’il faut innover pour trouver des stratégies  
efficientes de lutte contre la pauvreté,   on  se situe dans une perspective d’apprentissage 
collectif pour l’acquisition de nouvelles connaissances. 
 
La problématique du développement rural et de la lutte contre la pauvreté est au cœur des 
préoccupations du Fonds International pour le Développement Agricole (FIDA).  Sa stratégie 
est ainsi déclinée : «Pour accroître le revenu  et améliorer les conditions de vie des ruraux  
pauvres d’Afrique de l’Ouest et du Centre, le FIDA s’attaquera à la masse critique  des 
besoins prioritaires (...). Dans ce but, il élaborera et exécutera des projets et programmes 
axés sur les résultats et l’apprentissage, souples et participatifs, équitables et attentifs à la 
problématique homme/femme, durables sur le plan à la fois de l’environnement et des 
institutions, et aptes à apporter des éléments  utiles à l’analyse des politiques et à la 
concertation». 
 
La gestion des connaissances constitue une importante modalité d’exécution de cette stratégie 
pour : 

« i)permettre aux ruraux pauvres de mettre les connaissances à profit pour 
améliorer leurs conditions de vie ; 
ii) fournir aux partenaires du FIDA qui sont en contact direct avec des ruraux 
pauvres  les connaissances dont ils ont besoin ; et  
iii) tirer des enseignements de l’expérience acquise à la faveur des projets  et les 
diffuser  plus largement au niveau national et régional de façon à guider les 
décisions en matière d’investissement et de politiques ». 

 
Dans le cadre de la mise en œuvre de cette stratégie, la gestion des connaissances en tant que 
processus de génération et de diffusion de savoirs à tous les acteurs  impliqués dans les projets 
par des supports adaptés aux cibles  Le présent  document  résulte d’une demande  du réseau  
FIDAFRIQUE  de bâtir une approche  de capitalisation et de valorisation des  expériences 
dont les agents des projets et programmes du FIDA pourraient aisément s’approprier.  
L’atelier de capitalisation et valorisation d’expériences organisé par Fidafrique du 26 au 28 
septembre 2005 à Ouagadougou, a été un moment privilégié de partage des premiers résultats, 
dans la démarche de construction de  cette approche. 
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Le document est structuré autour des points suivants : 
• Une introduction suivie  d’un cadrage conceptuel sur la capitalisation et le partage des 

savoirs ; 
• La présentation de l’objectif et des caractéristiques du document ; 
• La  description de la démarche en vue de capitaliser les connaissances ainsi que les 

outils recommandés ; 
• Enfin, une indication sur les modes de valorisation et de partage des connaissances 

suivie de la conclusion. 
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II. LA CAPITALISATION  DES CONNAISSANCES : CONCEPTS ET DEFINITIONS 

2.1 Capitalisation et connaissances 
 
La capitalisation des connaissances est un processus dont l’objet est de constituer un capital à 
partir des informations ou connaissances disponibles dans une organisation afin de les 
valoriser par leur mise à disposition auprès d’autres institutions ou acteurs.  Elle est conçue 
pour que l’expérience de chacun ne reste pas confinée au niveau individuel, mais serve le 
collectif dans un mouvement de partage des connaissances, ce qui lui confère un aspect 
participatif dans son déroulement. La préservation et la transmission de l’expérience et des 
savoirs acquis facilitent la mise en œuvre de nouveaux projets ou la conduite de nouvelles 
actions. 
 
Les connaissances  sont un ensemble  précis et circonscrit d’informations, capable d’apporter 
un changement ou d’inspirer des actions plus efficaces dans un contexte élargi pouvant 
alimenter un nouvel apprentissage et de nouvelles connaissances. Elles proviennent des 
expériences et leçons tirées de la mise en œuvre d’activités. Les connaissances d’une 
organisation se répartissent  en connaissances explicites qui sont déjà exprimées et conservées 
sur un support documentaire, et les connaissances tacites qui sont les savoir faire non écrits 
qui se transmettent de bouche à oreille, et qui résident dans la tête des agents. 
 
La gestion des connaissances suppose que l’on suscite, partage et mette à jour des 
connaissances ; il faut pour cela non seulement mettre en place des mécanismes et procédures 
pour réunir, organiser, présenter et diffuser l’information à temps aux acteurs et partenaires, 
mais aussi procéder à des évaluations de ces opérations. La gestion des connaissances consiste 
aussi à apprendre des diverses institutions-partenaires, des organisations non- 
gouvernementales et surtout des pauvres qui ont des expériences et savoirs que les projets 
peuvent adopter.  
 
Les pratiques de gestion des connaissances sont appliquées par les institutions dites 
apprenantes. Cela veut dire qu’il est nécessaire qu’une institution et ses agents possèdent une 
culture d’apprentissage pour se lancer dans la capitalisation.  La culture d’apprentissage 
renvoie à une ouverture, des attitudes et comportements qui acceptent que, chaque acteur 
détient un savoir dont le partage accroît les performances du groupe et de l’institution.  

2.2 L’Institution apprenante 
 
L’institution apprenante est celle qui sait accorder une attention constante aux différentes 
formes de changement intervenant dans son environnement. Elle sait comment anticiper ces 
changements et modifier son comportement en conséquence. Elle sait apprendre à partir de 
l’expérience propre de l’organisation mais également de celle des autres intervenants. 
 

Quelques caractéristiques, entre autres,  d’une institution apprenante : 

 
• Elle sait anticiper le changement : elle accorde une attention constante aux différentes 

manifestations du changement au sein de son environnement. A cet effet, elle installe 
en son sein des fonctions de veille et de prospective.  

 

 6



• Elle sait se remettre en question : elle est capable de questionner souvent la pertinence 
de ses normes et paramètres de fonctionnement. Les cadres de référence traditionnels 
et les idées reçues sont régulièrement revus, adaptés ou changés. 

 
• Elle sait revoir son pilotage : les personnes qui dirigent doivent être engagées dans une 

formation continue permanente, acceptent que leurs décisions soient questionnées et 
reconnaissent que dans une situation en changement, les problèmes et les erreurs sont 
souvent inévitables. En conséquence, les groupes sont capables d’un retour critique sur 
les processus suivis et les décisions prises pour résoudre les problèmes rencontrés dans 
la poursuite des résultats à atteindre. 

 
• Les interactions entre l’unité de direction et les agents de terrain sont fréquentes. 

 
• Même les agents les plus éloignés de la direction participent à la prise de décision.  

 
• Les erreurs et échecs sont considérés comme d’importants moyens d’apprendre. 

 
• Les agents travaillent dans un esprit interdisciplinaire où les diverses compétences se 

conjuguent et se complètent. 
 

• Les occasions de réflexion sont suscitées et exploitées de manière planifiée et 
régulière, sous différentes formes. 

 
• L’institution est dotée de documents d’orientation stratégiques qui décrivent sa vision 

du passé, du présent et de l’avenir. 
 

• Les agents de l’institution apprennent à raisonner de façon holistique ou systémique, 
en essayant de percevoir les phénomènes suivant leur intégralité, en étudiant les 
interrelations plutôt que les éléments individuels, en observant les processus de 
changement plutôt que des séries d’images fixes. 
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III. PRESENTATION DU DOCUMENT 
 

3.1 Objectif de ce document  méthodologique 
 
Il  s’agit de fournir  aux projets et programmes financés par le  FIDA en Afrique de l’Ouest et 
du Centre un cadre conceptuel et méthodologique  pour la capitalisation et la valorisation de 
leurs expériences. 
 
3.2 A qui s’adresse ce document méthodologique? 
 
Ce guide est destiné de  façon prioritaire  aux  agents des projets et programmes du  FIDA en 
Afrique de l’Ouest et du Centre. Les Unités de gestion des projets et  leurs partenaires 
trouveront dans ce document une approche qui les aidera à mettre en œuvre un processus 
interne de réflexion,  de partage des expériences et des savoirs.  Il s’adresse également aux 
équipes de terrain des projets  dont la remontée de l’information aux unités de gestion est  
primordiale  pour le suivi-évaluation des indicateurs du projet. 
 
Par ailleurs, ce document  et certains de ses supports participatifs  pourraient être utiles  aux 
institutions coopérantes et aux  agents du FIDA  dans les moments de réflexion, lors des 
missions de supervision et ou de préparation du Plan de Travail et de Budget Annuel (PTBA).  
 
Il s’inscrit en droite ligne dans la stratégie du réseau FIDAFRIQUE de  développer, pour les 
projets du FIDA et leurs partenaires, une approche  susceptible à les aider à  développer leurs 
propres plans de capitalisation et d’échanges. Il s’inspire certes des pratiques déjà testées dans 
les autres projets du même type appuyés par le FIDA en Amérique latine et en Asie. 
Seulement, il essaie de garder une certaine spécificité par rapport à des habitudes et pratiques 
de partage typiquement  culturelles ou dues à la pauvreté (oralité, analphabétisme), et aussi du 
niveau  inégal d’accès à un certain environnement de communication. 
 
Enfin, il s’adresse à  toutes les institutions  qui partagent  la vision  selon laquelle le 
développement durable n’est pas un ensemble d’actes isolés, mais un processus de 
transformation qui se réalise parce que   différents acteurs (agents, partenaires, opérateurs, 
bénéficiaires, prestataires…) interviennent à des moments et à des échelles différentes et selon 
des modalités diverses. Cela signifie que les connaissances  sont sans valeur lorsqu’elles ne 
sont pas partagées ; seul l’apprentissage des  expériences réussies ou non est porteur de  
savoir.  
 

3.3 Ce que ce document méthodologique est?  
 
Il vient compléter les documents de procédures et de méthodes déjà produits par le FIDA.    
 
De façon spécifique,  ce document tente : 

- de prendre en compte de manière concrète la situation et les mécanismes de 
conduite des projets du FIDA ; 

- de présenter une  démarche de conception bâtie  à partir du diagnostic 
participatif de deux projets du Sénégal, de l’analyse des questionnaires  
envoyés à tous les projets ainsi que de l’apport de l’atelier de Ouagadougou. La 
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préoccupation constante  a été de fournir  aux  cibles  un instrument qui 
réponde à leurs  besoins. 

- d’écarter une trop grande abstraction  et  un niveau de sophistication que seul 
un formateur qualifié pourrait utiliser ; 

- de partir  d’un  repérage conceptuel  de la capitalisation et de la valorisation 
des expériences qui fournit aux agents des projets un cadrage théorique qui leur 
permet d’innover et d’adapter, au besoin,  les outils et instruments proposés,  à 
leur propre contexte. 

 
Du fait de la spécificité de FIDAFRIQUE  en tant que projet régional du FIDA  destiné à 
établir des liens  riches et vivants dans les équipes et entre les projets au niveau national et 
international,  ce document se veut : 

 
• succinct : un document volumineux  démotive souvent. Des  références seront 

données dans la bibliographie pour ceux qui veulent  par exemple diversifier les 
supports ; 

 
• clair et intelligible : tous les agents de projets et programmes du FIDA  doivent  être à 

même de le comprendre et de l’exploiter de façon critique ; 
 
• illustratif et démonstratif : les extraits des résultats des exercices menés lors des 

diagnostics participatifs avec les équipes de  projets au Sénégal  et  des questionnaires 
envoyés par les autres projets, fourniront des éclairages significatifs .     

 
Enfin, l’approche proposée dans ce document  est loin d’être un dogme ; elle  devra s’enrichir  
des  expériences et des applications qui en seront faites  au fur et à mesure pour devenir, dans 
un futur proche, une démarche méthodologique bâtie par tous les projets du FIDA en Afrique 
de l’Ouest et du Centre.  
 

3.4 Ce que ce document méthodologique n’est pas?  
 
Il n’est pas un catalogue d’instruments qui, appliqués à la lettre,  fournissent des produits de 
capitalisations finalisés. Il  n’a pas la prétention de présenter une approche qui donne les 
réponses à toutes les situations  des projets  et de faire de tous les agents des «champions de la 
capitalisation» ; il est entendu que des personnes-ressources, expertes dans les domaines sur 
lesquels le projet  cible une publication, seront sollicitées par les projets pour les appuyer dans 
la capitalisation. 
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IV. DEMARCHE DE CAPITALISATION ET DE VALORISATION 
D’EXPERIENCES 
 
La méthodologie mise en œuvre ici a pour objectif essentiel de stimuler la réflexion et 
l’analyse au sein des agents afin qu’ils expriment et décrivent les connaissances dont ils sont 
les dépositaires. Elle s’intéresse aussi aux  conditions dans lesquelles les projets peuvent 
mobiliser et diffuser ces connaissances. 
 

4.1 Une activité préparatoire : le diagnostic des pratiques de capitalisation et de 
communication dans les projets  
 
Le comportement idéal visé chez les projets financés par le FIDA est celui d’institutions  
apprenantes et performantes dans le domaine de l’information et de la communication. 
 
Pour une bonne communication dans l’organisation, il faudra aborder à la fois l’aspect interne 
et externe de la circulation de l’information, la dynamique d’échanges qu’elle entraîne et la 
concertation qui la facilite. 
 
Objectifs : 

- dresser une situation de référence du projet en matière de pratiques de capitalisation 
et de communication ; 

- appréhender la position du projet par rapport à un comportement idéal d’une 
institution apprenante. 

 
Participants : tous les agents  du projet et leurs principaux partenaires. 
 
Supports : Questionnaire d’auto diagnostic – grille d’analyse d’auto-audit      
 
Déroulement : 

Les grilles peuvent être remplies individuellement ou  en session plénière ; puis les 
scores calculés et discutés  en groupe.  
 
Le projet peut également demander l’appui d’un facilitateur ayant une expertise dans le 
domaine  pour  l’assister dans l’analyse des résultats de l’auto-diagnostic. 

 
Résultat :  

Une note de synthèse est rédigée pour présenter les résultats de l’auto–diagnostic  et 
mise à la disposition de toute l’équipe.  
Cette situation  servira à vérifier à la fin de l’exercice  si toutes les questions importantes 
sont prises en compte dans le plan d’actions  et les  projets de capitalisation.   
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Fiche Pédagogique de  la grille d’auto-audit1

 
Définition :  
 
Il s’agit d’un outil d’auto-évaluation et d’analyse de certaines variables organisationnelles 
importantes pour la production, la gestion et l’échange d’information et de connaissances au 
sein d’une équipe de travail. 
 
Objectif :  
 
Avec cet outil, l’équipe du projet : 

- procède à l’autodiagnostic de son système d’information et de communication,  
- évalue ses capacités à innover dans ses processus et activités, et  
- analyse sa stratégie de partenariat. 

 
Présentation :  
 
Pour vous aider à diagnostiquer un aspect de votre projet, l’auto-audit identifie un certain 
nombre de variables qui sont déclinées en sous variables. Ces dernières sont décomposées en 
affirmations ou situations organisationnelles. Par exemple ici la variable «Communication» 
est approchée par 3 sous-variables : Information, Concertation, Echanges. Chacune de ces 
sous-variables est déclinées en 4 situations.  
 
L’outil se présente sous la forme d’une grille de 3 colonnes. La colonne du milieu est une 
échelle de notation de 1 à 5. Les deux colonnes situées aux deux extrémités présentent deux 
situations organisationnelles souvent opposées (ou nuancées) au sein du projet.  
 
Procédé : 
 
Avec l’auto-audit, le diagnostic est fait de façon individuelle et anonyme. Chaque membre de 
l’équipe doit participer librement et de façon confidentielle afin qu’il puisse exprimer 
librement son opinion sur la situation de l’équipe par rapport à la variable considérée.  

L’architecture du questionnaire offre le choix entre deux points de vue contradictoires entre 
lesquels vous devez indiquer un choix qui situe votre projet sur une échelle de graduation de 1 
à 5. 

 Si l’affirmation de gauche est entièrement applicable à votre projet, vous cochez  
1.  

 Si l’affirmation de gauche, par contre, n’est que partiellement applicable à votre 
projet, vous cochez  2. 

 Si l’affirmation de droite est entièrement applicable à votre projet, vous cochez 5. 
 Si l’affirmation de droite n’est que partiellement applicable à votre projet, vous 

cochez  4. 
 Et enfin, si votre projet se trouve à l’intermédiaire des deux affirmations vous 

cochez  3. 
 

                                                 
1 (adapté de OSANGO) 
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Vos choix conduisent à un résultat déterminé pour votre score par sous-variable. Ce score 
renvoie à un diagnostic ; et ce dernier permet de faire une analyse des situations qui se posent 
à votre projet. Le score de votre variable résultera de la combinaison des scores des 3 sous-
variables. Pour chaque variable et sous-variable, trois scores relatifs sont possibles : élevé, 
moyen, bas. 
 
Remarques et suggestions : 
 
Les scores obtenus pour chaque variable permettent au groupe de procéder à l’analyse des 
résultats pour déboucher sur des recommandations. Pour ce faire, le groupe a besoin d’un 
facilitateur qui anime cette réflexion en vue de bien signifier les scores du projet et proposer 
des suggestions pour améliorer la situation. 
 

COMMUNICATION 
 

Pour s’adapter à un environnement changeant et rechercher de la performance, les 
institutions ont besoin d’une forte communication qui demeure un aspect très important. La 
communication touche aussi bien les domaines humains que professionnels, c’est-à-dire la 
circulation d’information. Ces informations concernent tout ce qui peut être dit dans un 
projet et dans tous les domaines.  

 
INFORMATIONS 

 
 1 2 3 4 5  
Dans le projet nous recevons les 
informations utiles pour travailler  

Dans  le projet , nous recevons toutes sortes 
d’information  

Dans le projet, l’information produite 
antérieurement est accessible à tous. 

Il est difficile de retrouver une information 
produite antérieurement 

Une bonne circulation de l’information 
facilite le travail 

La circulation des informations n’est pas 
aisée 

Dans le Projet, l’information arrive au bon 
moment  

Dans le projet, l’information utile arrive en 
retard  

 
 

 
ECHANGES 

 
 1 2 3 4 5  
Les échanges internes sont libres et 
réguliers 

     Dans le projet, les échanges internes se font  
sous la pression.  

La régularité des réunions de 
coordination facilite les échanges 
d’informations. 

L’absence de réunion de coordination limite 
l’échange d’informations 

Dans le projet, les échanges 
d’expériences constituent un moyen de 
renforcement institutionnel. 

      Les échanges d’expériences sont considérés 
par le projet comme une perte de temps.  

Les échanges avec les partenaires sont 
systématisés.  

     Les partenaires doivent nous relancer 
plusieurs fois avant d’obtenir une réaction 
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CONCERTATION 
 

 1 2 3 4 5  
Dans le projet, les décisions importantes 
sont le fruit d’un consensus. 

     Dans le Projet, le supérieur impose son point 
de vue sur les décisions importantes 

Dans le projet, il existe un mécanisme de  
prévention qui limite fortement les 
conflits 

     Dans le projet, les conflits sont courants  

La gestion collégiale est largement 
utilisée dans le projet 

     La prise de décision est du ressort exclusif du 
staff 

L’appartenance à un cadre de 
concertation facilite le partage avec 
d’autres organisations. 

     La non-adhésion à un cadre de concertation 
limite le partage avec d’autres organisations. 

 

INNOVATION 
 
Encourager l’innovation et la créativité est un facteur de développement des organisations. 
L’innovation participe à la promotion d’actions porteuses de changements rentables par 
rapport aux objectifs poursuivis. L’apprentissage en constitue entre autres une des méthodes. 
Par ailleurs, il est à noter que Innover, c’est  introduire du nouveau, de l’inhabituel et de 
l’inconnu. C’est  le rôle des responsables que d’essayer de changer et de renouveler. Pour 
innover, on a besoin d’apprendre et de transmettre, ce qui ne peut se faire sans une certaine 
flexibilité. Ainsi, une organisation flexible s’intéresse à tester toujours de nouvelles 
approches, à favoriser  la créativité,  à innover sans cesse et à développer une capacité 
d’anticipation sur les événements pour ne pas les subir tout le temps. 
 

APPRENTISSAGE 
 
 1 2 3  4 5  
Le Projet facilite l’acquisition  de 
connaissances par un perfectionnement 
de ses membres.  

Le perfectionnement des agents n’est pas 
favorisé par  le Projet. 

Tester de nouvelles idées avant leurs 
généralisations est une pratique courante 
du Projet. 

Le Projet procède rarement au test de 
nouvelles idées avant leurs généralisations. 

L’organisation veille à la mise en 
pratique des connaissances acquises lors 
des ateliers. 

Le Projet se préoccupe peu de la mise en 
pratique des connaissances acquises lors 
des ateliers.   

Il existe une bonne capitalisation des 
processus et  démarches dans  le Projet.  

Les Techniques de capitalisation des 
processus et démarches sont faibles dans le 
Projet. 

 
 

FLEXIBILITE 
 

 1 2 3  4 5  
On cherche à innover en développant de 
nouvelles démarches. 

Le Projet s’inscrit dans la routine. 

Les règles de fonctionnement du Projet 
sont simples et souples.   

L’existence d’une bureaucratie lourde 
inhibe les potentialités du  Projet 

Les innovations sont acceptées sans La peur des innovations freine le 
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 1 2 3  4 5  
difficulté et avec enthousiasme  développement des initiatives 
La capacité est une attitude recherchée 
dans le Projet 

La capacité d’anticipation n’est pas 
encouragée par  le Projet. 

 

 
 
 

CREATIVITE 
 

 1 2 3  4 5  
Le projet développe des solutions 
originales aux problèmes posés par 
l’environnement. 

Le projet subit les problèmes posés par 
l’environnement. 

Dans le projet, l’initiative est 
encouragée. 

L’initiative n’est pas appréciée positivement. 

Le personnel du projet apporte toujours 
des solutions aux problèmes qui se 
posent 

Nous manquons dans le personnel  d’hommes 
capables de concevoir des solutions nouvelles  

Il existe une politique de recherche de 
nouveaux produits, de nouvelles idées et 
de nouvelles approches 
 

Les recherches d’alternatives sont minimisées 
dans le projet 
 

 

PARTENARIAT 
 
La recherche de nouveaux partenaires est une exigence pour la survie d’une organisation. 
Dans les instruments mis en place pour entretenir et faire fructifier un partenariat, le facteur 
réseau est d’une grande utilité. A l’intérieur de celui-ci, on échange des idées, des 
instructions, des informations et des expériences liées au partenariat. Etre performant, c’est 
créer un potentiel de convergence sur ce que nous faisons. Dans cette recherche de 
partenaires, nous devons aussi mettre en place une stratégie de partenariat fondée sur des 
valeurs et principes mais surtout sur une vision partagée. 

 

RESEAU 
 

 1 2 3 4 5  
L’appartenance à un réseau a renforcé la 
solidarité avec d’autres 
organisations/projets 

     La non-affiliation à un réseau marginalise le 
projet dans son environnement  

Le réseau  mis en place a aidé le projet à 
mieux redéfinir sa stratégie 

     L’appartenance du  projet à un réseau n’a pas 
eu une grande influence sur ses positions 
stratégiques 

Les activités de plaidoyer et de lobbying 
de notre réseau a renforcé notre image de 
marque au niveau des partenaires 

     Les activités de plaidoyer et de lobbying de 
notre réseau n’a pas été favorable à notre 
projet 

Les outils mis en place par le réseau  ont 
amélioré la vision du projet 

     Les outils mis en place par le réseau ne sont 
pas utiles au  projet 
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CONVERGENCE 
 

 1 2 3 4 5  
Le projet recherche le partage des méthodes 
et principes avec ses partenaires 

     Le projet n’a pas d’exigence de partage 
avec ses partenaires 

Il existe un plan de développement concerté 
avec les partenaires du projet 

     Le plan de développement n’est pas connu 
des partenaires du projet  

L’identification à un code d’éthique 
consensuel renforce la similitude de vue 
avec les partenaires 

     Le projet perçoit difficilement l’intérêt 
d’un code d’éthique  consensuel. 

Le projet accorde une importance capitale au 
partage des valeurs et idéaux avec ses 
partenaires. 

     Le partage d’idéaux et des valeurs ne 
préoccupe pas le  projet 

 

Fiche pédagogique de la Grille d’auto-évaluation des pratiques du projet 

 
Définition:  
 
Il s’agit d’une grille qui aide le projet à noter ses performances dans ses pratiques de 
capitalisation, de production , de gestion  et de diffusion de l’information.  Des éléments d’un 
système de gestion et de  production de savoirs et des  instruments  sont cités en 25 points. 
 
Objectifs:  
 
Elle permet de : 

- de connaître l’importance accordée à la capitalisation en termes de processus, de 
moyens techniques et humains, 

- d’analyser les pratiques  du projet en matière d’information, de communication  et 
d’échanges en son sein et  vis-à-vis de l’extérieur.  

 

PARTENARIAT 
 
Procédé : 
 

1) D’abord, le groupe de travail fixe les scores du projet : 
• si le critère n’est pas  rempli par le projet, la note est de zéro ; 
• si le projet remplit le critère, la note idéale est reportée ; 
• si le projet commence à remplir le critère, la note varie  entre zéro et 4 ; 
• l’addition des scores du projet constitue le total réalisé par le projet ; 
• le pourcentage  du projet par rapport au total idéal calculé et reporté. 

 
2) Le résultat est analysé par le groupe de travail du projet  pour essayer de déterminer 

les causes, les leçons  et les solutions potentielles pour  arriver à la situation idéale. 
 
Cette  discussion ouverte qui suit l’auto-diagnostic constitue une bonne introduction sur 
l’amélioration des pratiques internes.  
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Remarques et suggestions : 
 
Il est fortement recommandé que la grille soit remplie en groupe et donne l’occasion à chacun 
de s’exprimer  et de donner des idées sur les pistes de solutions pour améliorer la situation du 
projet.  
 
 
CRITERES 

Score 
idéal  

Score du 
projet 

1)      Activités régulières et planifiées de capitalisation sur les actions du 
projet 

4  

2)      Existence de fonctions d’observatoire, de veille et de prospective 
dans la répartition des tâches  

4  

3)      Documents d’orientation stratégiques qui décrivent une vision du 
passé, du présent et de l’avenir 

4  

4)      Prise en compte, dans le système de suivi-évaluation de résultats 
inattendus 

4  

5)      Réunions  internes régulières regroupant différents niveaux 
hiérarchiques 

4  

6)      Mise en œuvre de groupes de travail interdisciplinaires pour des 
activités de terrain ou des productions intellectuelles 

4  

7)      Pratique de la passation formelle de service 4  
8)      Existence de mesures incitatives à la publication 4  
9)      Pratiques fréquentes d’évaluation et d’auto-évaluation 4  
10)   Utilisation de stagiaires pour la capitalisation 4  
11)   Contractualisation d’experts ou de personnes-ressources pour 
l’appui à des productions intellectuelles 

4  

12)   Pratiques  de visite d’échanges 4  
13)   Organisations  de séminaires, ateliers, forums, etc... 4  
14)   Publication  de guides et manuels 4  
15)   Production d’émissions de radio, de télévision 4  
16)   Edition de bulletins, revues 4  
17)   Publication d’articles de journaux 4  
18)   Echanges fréquents avec les bénéficiaires directs, indirects, 
partenaires et prestataires 

4  

19)   Utilisation de l’Internet et du courrier électronique 4  
20)   Existence d’un responsable de l’information -communication 4  
21)   Echanges nombreux et informels avec les collègues d’autres 
organisations 

4  

22)   Existence d’un centre de documentation, bibliothèque 4  
23)   Modes de classement organisé de l’information : électronique, 
classique (fichiers, dossiers), codification spécialisée (classement 
thématique, nomenclature) 

4 
 

 

24)   Existence d’ un site web  4  
25)   Existence d’un webmaster 4  

     Total réalisé par le projet   
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      Total idéal  100  
    Rapport du projet au total idéal    

 

4.2 Sur quoi capitaliser ? 
 
Il s’agira dans un premier temps de définir les champs de capitalisation et de procéder dans un 
second temps à une concertation pour choisir les thèmes  spécifiques. 
 

4.2.1 Identifier les connaissances au sein du projet : 
A cette étape, il s’agit de favoriser l’investigation et la réflexion collective sur ce que sont les 
enseignements tirés des expériences du projet. Les connaissances explicites ou tacites de 
l’organisation sont sollicitées et les agents sont invités à fournir les sources documentaires, 
s’il en existe et, surtout, les opinions  et conclusions qu’ils se sont faites à partir des résultats 
de leurs projets. Le caractère collectif des exercices d’identification des connaissances permet, 
d’une part, de transférer les connaissances individuelles ou tacites au groupe et, d’autre part, 
de les valider par la confrontation des points de vue et leur acceptation par le groupe.  

 
Objectif :  
 
Identifier les connaissances et les expériences que les agents et leurs partenaires ont acquises  
dans la mise en œuvre du projet ; 
 
Participants :  
 
Tous les agents  du projet et des représentants de leurs partenaires  
 
Supports :  
 
Rapports d’évaluation -  Documents préparatoires des missions de supervision – 
Aide-mémoire des missions de supervision  -  Résultats de l’auto-diagnostic -  Outil du SEPO 
(Succès, Echecs, Potentialité, Obstacles )- Autres documents de réflexion. 
 
Déroulement: 
 

□ Rappel des résultats de l’auto-diagnostic effectué pour préparer le processus de 
capitalisation et de valorisation des expériences du projet ;  

□ Rappel des objectifs de la session pour  recentrer les contributions ; 

□ Le facilitateur explique aux participants la dynamique d’apprentissage et 
l’importance de mettre en valeur leurs connaissances pour la capitalisation  et les 
échanges.  Il présente le SEPO en tant qu’outil d’aide à la réflexion sur les Succès, 
les Echecs, les Potentialités et les Obstacles pour chaque thème de capitalisation 
qui sera proposé par les participants.   

L’identification commence par une exploration brute des connaissances suivant des modalités 
telles que l’analyse documentaire et le brainstorming de groupe. Dans ce dernier cas, un outil 
de réflexion tel que le SEPO, peut aider à exprimer rapidement des enseignements en termes 
de succès et échecs et définir une vision prospective qui en découle. En commençant par 
demander qu’est ce qu’on a appris, les participants peuvent ne pas savoir, dès le départ, « par 
quel bout prendre l’expérience ».  
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L’identification de ce qui a marché ou n’a pas marché permet d’aiguiller la réflexion. Il ne 
s’agit pas d’identifier tout juste les succès et échecs. Il faut justifier en quoi ils sont considérés 
comme des succès et échecs et fournir les facteurs explicatifs de ces résultats. L’esprit 
d’apprentissage doit prévaloir dans cette réflexion. Le SEPO est utilisé ici pour sa facilité 
d’usage. Une séance de brainstorming peut permettre au groupe de sortir un grand nombre 
d’enseignements (cf. encadré N°1). 
 
Les questions suivantes peuvent aider à lancer et approfondir la réflexion pour chaque thème: 

- que considérez-vous comme succès ou comme échec dans l’expérience que 
vous avez vécu dans le projet ? 

- Pourquoi les considérez-vous comme succès ou échecs ? 

- Quels sont, selon vous, les facteurs qui expliquent ces résultats ? 

- Qu’est ce qui peut être considéré comme potentiel ? Quels sont les obstacles ?   

- Qu’avez-vous appris vous-même ? pouvez-vous le décrire et le partager avec 
les autres ? 

□ Tous les succès et échecs, potentiels et obstacles seront notés au fur et à mesure 
avec une explication  qui systématise toute l’analyse  faite par le groupe pour chaque point ; 
ce n’est pas seulement celui qui a proposé le thème qui doit l’analyser mais l’animateur doit 
inciter tous les participants à répondre aux questions, l’expression doit être libre.  
 
Résultat : 
 
Le résultat de cette session sera  une note présentant une liste de thèmes - succès et de thèmes 
- échecs suivie du résumé de l’analyse qui  a été faite par le groupe. Les thèmes sont 
considérés comme les  connaissances que les agents estiment  importantes à partager.  La note 
sera  distribuée à chaque participant pour servir de support principal pour la session  suivante. 
 
Recommandation : 

Cette étape est importante puisque ses résultats vont influer sur toute la richesse du 
processus. Il est recommandé que la session se déroule dans un esprit 
d’apprentissage. Des hiérarchies  trop marquées peuvent être des obstacles et  
empêcher l’expression de certains agents donc une perte d’information et de 
valorisation de savoirs.  

 
Exemple d’une Note sur les Succès et Echecs 

 
Encadré N°1 
 
Les éléments suivants ont été considérés comme des succès du projet : 
 

• Les femmes et les jeunes s’expriment mieux qu’auparavant dans les instances  grâce à 
l’approche participative utilisée,  à l’incitation à la parole et à la mise en confiance 
durant les séances d’information et de sensibilisation.  

• L’alphabétisation  a été un succès grâce à la démarche partant de la demande locale,  à 
la valorisation des acquis dans la vie quotidienne et les activités du projet, et à 
l’utilisation de relais locaux. 
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• Le processus de mise en place de cadres de concertation a été un succès dans la 
mesure où les populations s’en sont appropriés et en ont fait l’interlocuteur unique des 
intervenants.  Ce succès est dû aux techniques de mobilisation utilisées. 

• La mise en place des Associations des Usagers de FORages (ASUFOR) a été un 
succès dans la mesure où elles gèrent maintenant de manière autonome leurs 
infrastructures. Les facteurs de succès résident dans le renforcement des capacités des 
membres des comités directeurs. 

• La redynamisation des comités, les stratégies concertées d’ouverture de pare-feux, le 
maillage spatial, la formation, la  sensibilisation et l’appui matériel ont permis de 
réduire sensiblement les feux de brousse. 

• Il est indispensable de se concerter avec les autorités administratives et locales et les 
impliquer dans le cadre des stratégies pour augmenter les chances de réussite. 

 
2Encadré N°2 

Par contre, les enseignements suivants sont indiqués comme des échecs : 
 

• La lourdeur des procédures du FIDA telles que celles d’approbation des marchés, où 
la décision peut remonter jusqu’au siège de la BOAD, instaure une lenteur dans la 
dynamique des projets. 

• Les partenaires de l’administration ont une réactivité lente par rapport aux exigences 
de réponse rapide liées à la mise en œuvre des PTBA. Le fait que le projet manque de 
pouvoir de sanction par rapport à eux est considéré comme un des facteurs explicatifs 
de cette lenteur. 

• La démarche de regroupement territorial autour de villages-centres et polarisés utilisée 
par les autorités administratives n’a pas été appropriée. D’autre part, les critères de 
sélection des villages n’ont pas toujours été bien appliqués ou l’application des outils 
et méthodes n’a pas été approfondie. 

• Le transfert de technologie n’est pas encore un acquis à cause des problèmes 
d’encadrement , de démarche, de recherche et de documentation des résultats. 

• Beaucoup de lenteurs ont été notées au niveau du bailleur de fonds pour la mise en 
place des systèmes de crédit. La politique à mettre en œuvre et le rôle des projets ne 
semblent pas encore clairs à son niveau.  

• Le cadre des protocoles d’accord liant le projet au bailleur ne lui permet pas d’être 
flexible et proactif pour réagir aux dynamiques imprévues, anticiper sur elles et 
exercer efficacement une fonction de veille. Le temps de réaction du bailleur (avis de 
non-objection) est trop long.  

 
 
 
 
 
 
 

                                                 
2 (cf Diagnostic du  PADV / Sénégal) 
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Fiche pédagogique du SEPO 
 
Définition : 
 
On peut dire que SEPO (Succès – Echec – Potentialités - Obstacles) est un outil d’analyse, 
d’auto-évaluation, de planification de projets qui fait correspondre les expériences et les 
espoirs. La procédure SEPO est simple et a l'avantage d'être compréhensible, même dans un 
contexte interculturel. 
 
Objectifs : 
 
Le  SEPO permet :  

  de décrire différentes expériences par les différentes personnes 
concernées ; 
 

 d’évaluer de manière  participative des expériences et des perceptions ; 
 

 d’échanger sur des expériences, des opinions et des acteurs ; 
 

 de construire un langage commun et de solutions aux problèmes ; 
 

 d’établir un lien entre l'évaluation (la révision) et l'ajustement des objectifs et de la 
planification. 

 
Utilisée comme outil de planification, la procédure SEPO vise à : 
 

 faciliter l'approche de la planification car elle permet aux personnes concernées 
d'exprimer leurs expériences, leurs déceptions, leurs espoirs et leur crainte, en vue de 
changements éventuels dans le futur.  

 
 révéler les diverses visions des acteurs et les rendre compréhensibles à tout le monde. 

 
 faciliter la recherche d'intérêts et de valeurs communs. 

 
 faire le lien entre la révision du passé et le regard vers le futur, afin de mettre en 

oeuvre des actions communes. 
 
Présentation : 
 
La fenêtre SEPO comprend quatre parties telles que présentées ci-dessous. 
La fenêtre SEPO est basée sur notre capacité fondamentale de nous rappeler du passé et 
d'anticiper le futur. Elle alloue quatre questions universelles à ces deux dimensions. 
 
1. L'axe du temps : 
Tout d'abord, la fenêtre demande au participant d'éclairer une expérience ou une activité 
passée . Elle localise l'expérience sur l'axe du temps.  
 
2. La fenêtre SEPO : 
On ajoute à la révision du passé et à l'anticipation du futur un simple critère d'évaluation 
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(positif/négatif), ce qui crée la fenêtre SEPO en quatre parties. Selon l'évaluation individuelle, 
on écrira les expériences dans l'une des quatre parties de la fenêtre. 
 
Passé          Futur 
 
SUCCES 
 
Les réussites obtenues en qualité et en 
quantité, les objectifs atteints et les 
forces visibles ; le plaisir, l’amusement 

POTENTIALITES 
 
Les possibilités, les idées, les vœux, les 
tendances, les capacités non utilisées 

Positif 

ECHECS 
 
Les difficultés, les faiblesses, les 
goulots d’étranglement 

OBSTACLES 
 
Les obstacles, la résistance, l’opposition, 
conditions de cadre défavorables 

 
 
 
 
 
Négatif

 
Procédé : 
 

 Expliquer aux usagers de SEPO comment la fenêtre SEPO est construite ; 
 Laisser l’auditoire décider de la portée, jusqu’à quel point voulez-vous qu’il jette un 

regard rétrospectif et prospectif. 
 Au début, s'en servir pour une seule activité à laquelle plusieurs acteurs participent ; 
 Commencer toujours par regarder vers le passé (à gauche de la fenêtre), en 

commençant par les succès. Cela motive les gens et attire l'attention sur le potentiel de 
développement ; 

 Chaque acteur devrait exprimer ses propres expériences et perceptions ; 
 S'assurer que toutes les expériences sont notées dans le SEPO, et qu'elles sont prises 

au sérieux ; 
 Demander aux participants de clarifier leurs contributions en répondant à toute 

question qui pourrait se poser ; 
 Enregistrer les aspects communs d'abord (consensus), avant de discuter des opinions 

contradictoires (désaccord). 
 
Remarques et  Suggestions : 
 

• Il faut obligatoirement dater le SEPO, ce qui permettra d’avoir une référence pour le 
prochain exercice 

• Faciliter la mise en oeuvre du SEPO en procédant selon les étapes de la planification: 
causes des problèmes, discussion des alternatives, accord sur les objectifs, 
planification des activités et des moyens  

• La procédure SEPO est facilitée par les supports visuels; les tableaux, les cartes, des 
grandes feuilles, même simplement un sol sablonneux et quelques symboles. Dans la 
plupart des cas, il est suffisant d'expliquer les règles bien connues de la visualisation 
en même temps que l'introduction à la procédure.  

• Répéter ce type d’évaluation de manière périodique. L’ancien futur va alors devenir un 
point de référence  pour l’analyse de la moitié correspondant au passé dans votre 
représentation. 
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4.2.2 Définir les critères des thèmes de capitalisation et d’échanges de 
connaissances 
Cette étape est cruciale pour la richesse et la pertinence des thèmes de capitalisation. Souvent, 
la session de réflexion collective  précédente, si elle est bien facilitée, produit un grand 
nombre de thèmes qui peuvent ne pas avoir la même pertinence selon les moments de vie du 
projet. Le choix des thèmes peut être difficile voire délicat à effectuer d’autant plus qu’il est 
recommandé qu’il soit fait de manière participative.  

Pour éviter que chacun tente de privilégier le sujet qui l’intéresse le plus et donc de faire des 
propositions subjectives, un certain nombre de critères peuvent aider le projet dans ses choix. 
 
Les critères de choix de thèmes de capitalisation peuvent découler : 

- des objectifs du projet et de ses composantes, 
- des défis et enjeux reconnus de la  recherche et du développement rural en Afrique, 

et 
- des questionnements sur les stratégies d’intervention des projets (cf. Encadré N° 3 

Page 25), 
- mais également des résultats non attendus du projet.  

■ Les objectifs généraux du projet et les objectifs spécifiques des composantes du 
projet   C’est une variable clé  car la capitalisation  est avant tout une activité qui doit 
contribuer à atteindre les objectifs du projet. Les savoirs acquis dans la mise en œuvre des 
composantes méritent d’être réfléchis et partagés, qu’ils soient issues de succès ou de non 
réussite. Pour les projets ayant des similitudes en terme de domaine d’intervention, l’échange 
de savoir est le meilleur système d’apprentissage pour les agents et leurs partenaires.  

■ Les défis et enjeux du développement dans la région de l’Afrique de l’Ouest et du 
Centre. Les problématiques de la pauvreté, du genre, de la durabilité des investissements, de 
l’appropriation des projets, de la gestion des ressources naturelles, de l’entreprenariat rural ; 
etc., doivent également influer sur le choix des thèmes. 
 
■ Les stratégies d’intervention des projets : Nous entendons ici par stratégies 
d’intervention, les approches méthodologiques et organisationnelles planifiées et mises en 
œuvre par les projets dans le but d’atteindre les objectifs programmatiques. Quelques-unes de 
ces stratégies, que l’on retrouve souvent dans les documents de projet sont : 

 l’information et la communication 
 la formation 
 la définition d’aire d’intervention et le zonage 
 la contractualisation de partenaires 
 l’accompagnement des bénéficiaires et le désengagement progressif 
 le financement décentralisé 
 la planification et le suivi-évaluation 
 le développement et le transfert de technologies. 

 
En choisissant une ou plusieurs de ces stratégies, l’équipe du projet peut analyser ce qu’elle a 
appris dans son approche et sa manière de procéder, ses résultats, les effets et incidences sur 
les acteurs et leur environnement, la signification des résultats par rapport aux enjeux et défis 
tels que la durabilité, l’appropriation, etc.  
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Au-delà  de la description théorique des stratégies, les agents des projets confrontés aux 
tensions liées à la mise en œuvre sont les mieux placés pour capitaliser et créer du savoir à 
partager.   

■ Les résultats non attendus du projet : il peut arriver qu’un projet, en plus des résultats 
qu’il s’était fixés au départ,  offre une solution à un problème qui n’était pas identifié comme 
tel dans l’étude de pré-évaluation. La mise en œuvre du projet peut également induire ou 
susciter des changements significatifs dans les attitudes, relations ou croyances.  La 
capitalisation de ces cas  offre des opportunités de revisiter des méthodes ou des certitudes 
ancrées. Par exemple : un projet de sécurité alimentaire qui vise la récupération de terres  
envahies par le sel  près du village pour augmenter la production vivrière  peut avoir comme 
résultat positif non visé à l’origine l’augmentation de  la scolarisation des filles qui ne sont 
plus obligées d’accompagner les mères dans les rizières lointaines pour s’occuper des enfants. 

Encadré N° 3 

 
 
Exemple d’un projet dont l’objectif général est de créer au niveau de la zone 
d’intervention une dynamique durable de développement par le renforcement des capacités 
des populations et la mobilisation effective des ressources agropastorales disponibles. 
 
Les objectifs spécifiques sont : 
- la contribution à la sécurité alimentaire ; 
- l’augmentation des revenus, en particulier pour les femmes, à travers l’accroissement 

des quantités de lait et de produits agricoles  commercialisés ; 
- l’amélioration des conditions de vie ;  
- la réduction de l’exode rural, par la création  d’emplois permanents, pour les jeunes en 

particulier. 
 
En se fondant sur ces objectifs, l’équipe peut chercher à identifier quelles connaissances ont 
été acquises en matière de contribution à la sécurité alimentaire, d’augmentation des revenus 
des femmes, d’amélioration des conditions de vie et de réduction de l’exode rural pour les 
jeunes ? 
 
Ces thématiques sont cependant, assez larges, et il peut s’avérer plus judicieux de définir des 
sujets plus spécifiques en leur sein. Par exemple, en traitant de la sécurité alimentaire, on 
peut : 
- cibler les connaissances sur les questions de production d’eau potable, de produits 

vivriers, forestiers ou animaux ;  
- ou identifier les connaissances par rapport à l’accès aux aliments en termes de marché, les 

échanges ou les circuits de commercialisation. 
 
Il peut être  plus facile, aussi, de traiter ces thèmes en entrant par les stratégies d’intervention 
des projets. 
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4.2.3 Choisir des thèmes de capitalisation et d’échange de connaissances 

Objectifs :  

- choisir de façon concertée les thèmes de capitalisation et de valorisation 
d’expériences  

- désigner les personnes responsables pour diriger le processus de capitalisation 
pour chaque thème 

Support : 

La note sur les résultats du SEPO - Guide de Suivi- Evaluation du FIDA, (Annexe D ; 
Méthode 13) 

Déroulement : 

- On procèdera par la lecture de tous les succès et échecs exprimés durant la 
session précédente.  

- Ensuite les déterminants pour choisir les thèmes prioritaires seront expliqués et 
discutés.  

- Enfin on procédera à une catégorisation des thèmes par ordre d’importance 
selon les critères pour arriver à un nombre  réaliste de thèmes 

En ce qui concerne les responsables de thèmes, le volontariat sera privilégié pour désigner les 
agents chargés de piloter le processus de capitalisation pour chaque thème. Seulement, il y des 
questions qui sont mieux appréhendées par des agents selon leur position donc plus aptes à 
piloter certains thèmes. Il s’agira dans ces cas de les désigner pour garantir la richesse de la 
génération et de l’échange des connaissances. Il est préférable, dans un atelier  
d’apprentissage, que tous les agents non responsables soient impliqués comme personnes 
ressources dans le développement de thèmes.  

Recommandation :  

Les thèmes jugés non prioritaires  ne sont pas pour autant non importants. Les agents   ont 
la possibilité d’en faire des projets personnels de réflexion qu’ils pourront soumettre lors de 
la prochaine session d’identification d’activités de capitalisation.  

4.3 Comment capitaliser? Des outils adaptés aux réalités des projets  

Après avoir  réfléchi sur les succès et échecs et choisi de manière concertée les thèmes les 
plus pertinents de capitalisation et d’échanges, les  agents chargés de  conduire le processus 
pour chaque thème ainsi que leurs collègues et partenaires/personnes-ressources   sont 
entraînés dans  la rédaction de fiches de capitalisation d’expériences, d’études de cas ou de 
systématisation de bonnes pratiques. 
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Outils de description systématique du thème de capitalisation : 

La fiche d’Expérience3

 
Définition : 
  
Il s’agit d’une fiche qui permet de  fixer sur une page, le titre du thème de capitalisation , un 
sous-titre ainsi que des mots-clés . Un  résumé  synthétique du sujet à traiter  est  rédigé dans 
un texte suivi de commentaires et de notes. Enfin, l’identification complète de l’auteur devra 
figurer à la fin de la fiche.  
 
Objectif : 
 
Elle est utilisée pour aider les agents à capturer des sujets de capitalisation  pour  amorcer un 
échange au sein du projet en vue d’en valider le contenu.  
 
Procédé :   
 
Les agents désignés pour  piloter le processus de capitalisation et de valorisation 
d’expériences sur une thématique échangent sur le contenu de la fiche. Il s’agit de tenter d’en 
fixer la problématique, d’identifier et de décrire brièvement  ce que l’on veut vraiment 
capitaliser.  
 
Il ne s’agit pas à ce stade d’écrire le document en lui-même mais le résumé de ce qui devrait 
en constituer le contenu – comme dans le résumé des livres sur la dernière page de couverture 
- pour inciter le lecteur à  explorer le contenu. 
 
Ensuite la fiche est présentée au groupe qui la critique pour l’enrichir. Les suggestions sont 
intégrées pour améliorer le document qui devient le premier élément dans la production d’une  
connaissance acquise  dans le projet. 
 
Remarques et Suggestions: 
 
La fiche doit être rédigée selon un style simple et compréhensif. L’auteur a besoin  d’avoir du 
recul et de rester fidèle dans le texte. La partie réservée aux commentaires lui donne 
l’opportunité d’exprimer ses sentiments. 
 
Les mots-clés permettent une bonne identification des aspects abordés et facilitent le 
classement. 
La fiche d’expériences     
Commentaire :   
 
NOTES :  
 
AUTEUR :  date :  
Organisme :  
Adresse :  Email :    Site web :   Sources :  
 
                                                 
3 La fiche DPH (Dialogue pour le Progrès de l’homme)  est adaptée de la Fondation pour le Progrès de 
l’Homme.  
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Exemple de fiche d’expériences     

Titre :   Accès de la Micro-Entreprise Rurale au crédit  
Sous-titre :  Inadaptation de l’offre des Institutions de Micro Finance  à la demande rurale   
 
 

Mots-clés : 
Crédit Court Terme, 

Crédit Moyen Terme, 
PROMER, Crédit Mutuel 
du Sénégal, Alliance de 

Crédit et d’Epargne pour 
la Production, Caisses 

Locales de Crédit et 
d’Epargne et de Crédit, 

Micro Entreprise Rurale, 
Petite et Moyenne 

Entreprise, taux 
d’intérêt, lutte contre la 

Pauvreté  

 Texte : La stratégie d’appui à la promotion des micro-entreprises rurales mise en 
œuvre par le Projet de Promotion des Micro-Entreprises Rurales (PROMER) est axée 
sur le triptyque formation – financement – appui-conseil. Pour mettre en œuvre cette 
stratégie, le projet a collaboré avec les Institutions de Micro Finance présentes sur le 
terrain par le biais de protocoles avec le Crédit Mutuel du Sénégal (CMS) dans la 
première partie de l’exécution du projet puis avec d’autres structures (Alliance de 
Crédit et d’Epargne pour la Production (ACEP), l’Union des Mutuelles d’Epargne et de 
Crédit (UMEC) de Sédhiou, des Caisses Locales d’Epargne et de Crédit (CLEC) pour 
une offre plus diversifiée et un bon maillage de la zone d’intervention. Dans ce cadre, le 
projet devrait mettre à leur disposition et à leur demande et sur la base du Plan de 
Travail Annuel et Budgétaire une ligne de crédit pour augmenter leurs capacités de 
décaissement, un fonds de garantie couvrant 30% des impayés et des appuis 
institutionnels en matière de renforcement des capacités humaines et logistiques. Le 
partenariat avec l’ACEP et l’UMEC permettait aussi de bonifier les taux d’intérêts de 
(l’ordre de 2%) des crédits accordés par les IMF aux Micro-Entreprises Rurales (MER) 
ayant respecté les échéances de remboursement. 
Ce partenariat a permis le financement des MER  pour mettre en œuvre leurs cartes de 
Transformation ou plans de développement. L’analyse de ce portefeuille montre 
cependant la faiblesse du taux moyen de crédit accordé tant en volume qu’en durée. 
L’analyse selon le genre et selon les classes d’âge montre aussi la faiblesse des 
montants accordés aux femmes et aux jeunes, cibles prioritaires du projet. En effet, les 
IMF malgré la mise en place de la ligne de crédit (deux seules institutions ont eu à faire 
des tirages sur la ligne) n’ont pas pu satisfaire les demandes de crédit moyen et long 
termes et les nantissements exigés pour certains crédits court terme n’étaient ni 
disponibles ni accessibles. L’offre de services des Institutions de Microfinance (IMF) en 
monde rural reste inadaptée car ne permettant de financer que le crédit court terme 
(besoin en fonds de roulement) et entraîne les MER et dans une position de dépendance 
qui à terme ne permet pas de briser le cercle vicieux de la pauvreté absolue et relative.  

 
Commentaire : Ces difficultés n’ont pas permis au projet d’atteindre tous les résultats 
escomptés. Pour la promotion de la MER, le système de crédit doit être repensé dans le but de 
respecter certaines règles du marché financier régional, mais aussi la vocation réelle des 
IMF qui est d’abord sociale. Elles sont aujourd’hui plus tournées vers les centres urbains 
dans cette recherche effrénée de rentabilité immédiate et de prise de risque très faible, voire 
nulle. Il s’y ajoute que des réformes importantes sur le foncier doivent être menées pour 
permettre aux populations rurales de pouvoir présenter d’autres types de nantissement. Le 
système de sociétariat mis en œuvre n’est en fait que de façade, et les caisses locales ont 
perdu certaines parcelles d’autonomie au profit du réseau auxquelles elles appartiennent.   
 
NOTES :  
AUTEUR : - Massamba DIOP  date : 09 août 2005 
Organisme : PROMER 
Adresse : Email : promerdp@sentoo.sn – Site web : www.promer.sn Sources : Bilan des réalisations en 
financement, ISS avec MER, Rapport d’Achèvement du Projet 
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Etude de cas sur une personne : histoire de vie 
 

FICHE PEDAGOGIQUE 
 
Définition : 
 
Le récit est d’abord un outil  souvent utilisé dans les sciences sociales ; il tranche avec des 
méthodologies de recherches centrées sur la systématisation  de données chiffrées et 
factuelles. Lorsque la problématique traitée aborde la dynamique des processus 
d’apprentissage et de génération de savoirs, il convient de donner la parole à ceux qui sont les 
premiers concernés puisque personnellement engagés dans ces processus.  Dans ce type de 
situation, le récit est principalement oral, mais peut donner lieu à des transcriptions écrites. Il 
demeure toujours ouvert.  
 
Présentation : 
 
Le récit est  une construction qui s’opère par une série de phases interactives, orales, puis 
écrites. Il est toujours adressé à  quelqu’un et donne lieu à une socialisation, une capitalisation 
qui va influencer son contenu et, même, le mettre en débat. Il est  enrichi par la réflexion 
conjointe de deux ou plusieurs interlocuteurs. Le parcours de vie devient le lieu 
d’apprentissage qui donne forme à une histoire.  
 
Objectif : 
 
Dans les sociétés rurales africaines où les pauvres sont très souvent analphabètes, l’histoire de 
vie est un outil qui permet aux agents des projets d’apprendre des pauvres, et de leurs 
partenaires. 
 
Procédé : 
 
Pour recueillir l’histoire d’une personne, on peut procéder par des entretiens sur des questions 
qui permettent à la personne : 

•  de raconter son parcours de vie avec le projet, ce qu’elle a appris grâce au projet et 
comment elle l’a partagé ou compte le partager et avec qui ? 

• de réfléchir de façon plus approfondie sur la genèse de ses choix et de ses positions ; 
• de situer ce vécu dans le temps long de l’histoire de sa vie. 

 
Le récit ainsi recueilli,  est rédigé sous forme de texte.  
 
Remarques et Suggestions : 
 
Si la mise en forme textuelle représente un plus dans la volonté de compréhension définie 
autour de l’objet de partage de connaissance, la singularité du récit de vie peut en faire les 
frais. C’est dire qu’un récit de vie doit rester le plus fidèle possible à l’histoire du narrateur ; 
ce n’est pas un rapport. C’est seulement  de cette façon qu’il reste un outil  déclencheur d’une 
réflexion  partagée. Le biais que peut présenter cet outil  réside dans le risque que celui qui 
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raconte son histoire peut être « oublié » dans la  transcription écrite faite par la personne qui 
effectue la mise en forme textuelle.  
 
Exemple d’une histoire de vie d’une entrepreneure  rurale (PROMER/Sénégal) 
 

Itinéraire de Salimata la  restauratrice 
 
 
Le restaurant de Salimata Camara est au bord de la route nationale, à Missirah, chef lieu de la 
communauté rurale du même nom, dans la région de Tambacounda .  Suite à la faillite du 
commerce de son époux, Salimata, paysanne sans terre et analphabète a été contrainte de 
travailler pour subvenir aux besoins de sa famille, la parcelle que son mari exploite donnant 
de faibles rendements. Son premier contact avec le PROMER date de 1998. Une épargne 
inespérée de 72 000cfa lui permet d’obtenir un prêt initial de 227 700 cfa du Crédit Mutuel, 
partenaire du Promer ;  elle a investi dans l’approvisionnement  des denrées de base, dans 
l’équipement, ce qui lui permet de satisfaire la demande journalière croissante. Le Projet a 
surtout appris  à Salimata à épargner. Les formations au CRETEF, partenaire du projet lui ont 
permis d’acquérir de nouvelles techniques culinaires et nutritionnelles mais surtout d’hygiène 
alimentaire  et de qualité. Elle tient des points de restauration dans deux  marchés 
hebdomadaires, s’approvisionne à d’autres produits qu’elle expose dans son restaurant. Son 
local qui était un enclos est devenu une construction en dur, accueillante, où les clients sont 
servis à table dans une salle de restauration. Elle est devenue propriétaire d’une parcelle de 
terrain à l’entrée du village. 
 Mais cette restauratrice  ne peut plus espérer une extension de son activité tant que certaines 
contraintes ne sont pas levées : 
- son analphabétisme fait qu’elle gère mentalement ses comptes, sans aucun support écrit ; 
- le local, même si elle l’a construit, ne lui appartient pas ; ce qui rend difficile de nouveaux 
investissements pour améliorer et agrandir le restaurant dans cet endroit aussi bien placé. Le 
problème foncier demeure son principal handicap.  
- elle est le chef d’une famille pauvre sans terre ; ses enfants et son mari l’aident du fait 
qu’elle ne peut encore engager des employés.  
- les services des IMF sont inadaptés aux entrepreneurs ruraux.   
- ses journées de travail sont harassantes, ce qui l’empêche de lancer de nouveaux produits 
qu’elle a pourtant appris à faire lors des formations au CRETEF (confiture, jus de fruits…). 
 
Face à ces contraintes objectives, qui la condamnent à rester encore une MER émergente, 
Salimata accroît ses revenus par le petit commerce de produits qu’elle achète dans les 
marchés hebdomadaires pour les revendre devant son restaurant, au bord de la route nationale.  
 
 
 

Outil de description systématique d’une pratique : 
La fiche d’enregistrement d’une bonne pratique 

 
Définition :  
 
La mise en œuvre de stratégies d’intervention  conduit souvent les projets à  innover dans les 
pratiques, compte tenu des réalités du terrain. 
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